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SI E AGRICOLE
TaX Du BÉTAIL RENDLT LUCRATIF.

qa~tions "pOvent démontré que, dans la généralité des
Ili esbuli le bétail est d'une nécessité absolue,

à,'% tre de la terre un peut être que rui-
!"nn edmoQn@tation pratique de uns avancés,

le os àitÞatents et connus de tout le monde.
r ise e paMtieulier notre culture canadienne

r a uéedeplws en plus par le fait que
mu* Pua aies de bétail, relativement à l'éten-

ats a dae&1production du fuiet surtout
êtr la plus universellement

e r% par le fpmier seilementque nous
evrla fécondité de nos terres et à leur

a n frtilité qui a fait la fortune de

nos pères et dont la diminution nous pou3se graduellement
vers une ruine inévitable.

M~ats~8e-üest pàs là, la seul* raison qui doite nous engn-
ger à garder la plus grande quantité de bétail compatible
avec nos moyens. Il en existe une autre que uus aurions
tort de laisser dans l'ombre, car elle est itdmmenàt liée aux
besoins commerciaux de l'industrie rurale. Nous voulon5
parler de la facilité de vendre les produits agricoles.

Tout le inonde reconnait aujourd'hui 41te là vente en
nature des produits de la terre n'est plus avantageuse ; qe
les grains sont d'un débit diffleile et qle le tran'port des
fourrages à de longueŽs distances est excesivenent coûtèux.
Tandis que la vente et le tranuport des denrées imum:es
sont d'une très grande facilité.

Depuis un certain nombre d'années, que noui pouv'ons
faire remonter vers l'épnque de l'abroga.tion du traité de
réciprocité que nous avions fait avec les Etats-Uniie, les
seules denrées agricoles dont la vente nous ait été véritable-
ment avantageuse sont le beurre, la viande et les animaux
vivants. Ce sont ces denrées qui ont formé pour le cultiva.
teur le commerce le plus sûr.

Avant l'époque dont nous parlons, le gouvernement amé.
ricain admettait en franchise nos produits agricoles. Nous
nous souvenons qu'alors nous fisioon d'immenses ventes
d'avoine, de pois et d'orge; nuesi la culture de ces grains se
faisait-eie sur àno' trèêlarg. échvl;e. Il est vrai suii cé
temps a été marqué par un appauvrissaent sesi-ible de nos
terr s, appauîvris:.emeut que flous 'avous pas eu art êter par
l'usage judicieux des engrai, ; maiq il neu est pas moins
vrai, nou plus,que cos' v-e' >es da grains donnaient à noa ck-
tivateurs les moyens de faire d'auesýfortesç économies

'Ajoaard'bui que les'-avanteÇs d'un traité de réoipro-
cité ou de quelque chos8 d'aaog ae nous sont refusée, Ila

déoesité- du bétail:se £ait pius lourdemeut sentir encorequa
par le passé.

Pour comble de malheur, la rareté et le haut piz le h


